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J'ai dÎI ré-véler les ,·rrités indiscutables -
dcu., genres de rnl~urs tr~.; di!férentcs l'u:te 
de J'mttre : · 

jo Une valeitr nrtistirp1e intri11~<'q·.1('. 
2• Une valeur commerciale relath-e. 

J,a valeur artistique s'établit par tes jngc­
u1eut5 successi fs des g~uératio:1s et lu posté­
rité se d1arge de la proclamer. La ,·aJeur co:n­
,nerdale résulte c\11 nombre plus ou moins 
gro11d d'auditeurs payttnts qu'une œuvre fai t 
,aitre.Cette <lemière valeur n'est pas co:tstantc. 
Elle <'St sujet te à de nrlmbreuses fluctuat ions. 

r;,em·re s~·mpltonique ayant actecllcment la 
plus grn~d e valeur co·nmerciale est lo DnmM­
tion de Faust qui a déjà fait ençnisscr à J'A~so­
ciation des Concetts Colorn1c p rès d'un millio" 
tk j,a11cs. 

),es Symphonies de Ilcetho,·en, les œu,·res 
de Wag:1er viennent immédiatement après et 
J'éd1elle des valeurs dkroît ensuite d'auteur à . , ~ , . 
auteur Jusqu a 1.ero. 

Il peut arriver qu'il se trouw au dernier 
m·•g d~s œ:.1vres orant u,ie valeur artistique 
co:isidérnhle encore insoup,on11ée de la mnsse 
d:i p:iblic. O.1 ne peut imposer aux orchestres 
qu'ils sncrifie.it toa;ours leurs btérêts parti­
n!lier; aux i.1térêts cle J':1 rt et q u'ilscxécutcnt 
coil te que coùte des œuvres aya:it une g ra:1de 
\'~1eur ortistiquc, mais u'ayant aucune valeur 
co111:nerciak. 

C'était 1iroblablemcn t, e:1 1880, le cas cle la 
Sy·npho 1ie d e Tschaikowsky, comme c'est 
a~j ,u rd'lt ui le cas <le bien des œuvres nouvelles. 

C'est po:ir cette raisQn qu'inlervient l'f:tat, 
afi:i de rétabli r l'équilibre, et il le fait e:1 disn:it 
aux nssociatio:i, arti.-tiqucs : Vo:d uae sub­
vc:itio 1 q ui vous indcmnisern du préjudice 
ma:ér'd que vous cause la re<:berche desi:hcfs­
d'œ.1,·t·es nou\'caax. 

:\lais alors, il est bien e:itcndu que leur 
iatér0t éta:tt sauvegardé par cette subve11tio:1 
!es orchestres et leurs d1ds cloh-e:tt clc toutes 
lcu, s forn!S, avl'C loatc leur âme, tout leur ta­
lent et une t·o:nplète a b.1,·gatio:1 ù'eux -mè:nes 
s'ol ,stim·r dans lt-ur rccl1trd 1c du heau. Ils 
ued,,ive:1t p:is s'c:1 éloig 1er appelés par des pro• 
positicns plus avn:itageuses, répoaclren ux œil­
ladcs, aux pro,·ocations, aux offres qui leur 
so:1t fai tes. 

\;ne femme e11trctcn11e qui se donne de 
. 1outcs se.; forces et saas calcul à l'amour [)('ut 
étrr une fc-mmc divine et clic est es.imablc 
ju,que d:,n~ S<:S i;;arcments, ma's u1:c kmme 
llitrct(·nuc.· <1ui $C livre ou c..-ommcrcc d'amour 
1'a ùroi, à aucune c·o:1sidératioa. 

1.<.•; ordwstrcg ,c c:ttrc.-lcaus ,>, tni:mc par 
des ressources peu morales - co:Jt:llC celui 
dt Muate-Curlo alinmtt<: par le prc<luit du 
jeu - et qui se (1011111:nt de tout cœur à ln 
mus ,,uc fo nc œuvrc admiiablc, mais ct~ux 
11ui, t<,nl l'n ayant h.•ttr cxistc:we as..~uréc, se 
livren t à des o af.oircs » èc musiym: ne font 
pa~ ll1!r de\'oir. 

No,1s ,·oulit>n5 N re certnins qu'il n'en ~tait 
J•as ai:isi, q u'il n'en serait jamai., ainsi et 
t°est rou1qcoi nous a vous 1JOSé à III. Colonne 
le <1uc~tio:1 de principe cxpœée plus h:mt. 

~i. Colonne sc tait et il nous fait commu­
llic1llcr par so:1 C.mti té uue pic:œ o3îcicllc 
tirée clcs ard1ive$ dt• so:1 Asso,·iution qui 
st~1bJc ,·ouJu:r ri gulariscr un procédé des plus 
rtgrcttablcs. 

Et la déclaration du Co,n ité nous do:rne u ne 
a.:tg,i~;cttrrible: penser que le gé:1ie oe1 même 
510"1>lt.nent k talc:1t, peuve.1t êtrJ esclaves cle 
l'or, <111'i l y a p~ut-êtrr ou qu' il y au·ra uu jour 
J)ar:11i llous u11 Berlioz, ua César F ranck, 
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. :1;ç-. . . ,,:j. 
dont les œnnes ne pourroat être ,'oul'Cs rv.>rcc d:1·~ ind1·scut' q · a · t 1 "tres ·. ·".-'.1 ,... , a ces - w con amnen es ma: : .. :. ~,;! .. 
qu'on n'c:1 aura pas /<1r-ilit.J les ét11Je.s, et que les plus Yénérables, il me faudra souvent aujour:? ··. ··: 
c 'est 5et1lcment <fans d:x, dans vingt ans, d'hui critiquer mes amis, et, parmi eux, ceux-là · · ·: 
quo.n<l l~ur auteur sera mort de misère et de mêmes qui, s'élaaçant dans· Ja voie tracée pur :. i 
prirntio:is, qu'une colossale accbmatio,1 de moi en des acticles parus depuis dix ans, ont 
lu postétité f ,ciJitcm ln c:o:rnaissance d u génie déformé - embelli, magnifié, hélas! d•'Jma tisé-
à ccnx l(Ui l'o1t méco:um. les froides observations que j'avais classées sans 

Que l'on ne dise pas q ue nous· nous alarmo:is pas;ion (1) : leur imag ination, leur tendance à 
c:i vni :t I la po6sie. à la création, leur ont ·fait écrire des 

M. E:loanrrl Co!o:1 :1 ~ no", ayant fni t lui- poèmes où je d isais des coi1st talions : ils s'élan- , 
même le récit de q>Jelques <• affaires » no~s. cèrent dans les rives métaphysique, là oü ie .. 
ne pouvo:ts plus clouter q ue le cahier de pro- faisaL• de la physiologie, de ln biologie mêmé:· 
cès-verhnux ne co:itiennc plus d'une page Veut -o:-i d~ cxempies ? 
triste, a ffligeante, démoralisaate... li y a quelque dix ans. des centaines d'ou-

" t : * 
U :1c co:tcl usio:1 s ' impose et nous ne pou vo:ts 

reculer devant le pénible devoir ù~ l'i11di4uer. 
C'est de retirer aux chefs d 'ord1estrcs et 

aux Co:n it~s des Associations s11bventio11oécs 
le pouvoir cle choisir les œ ~vres nouvelles 
qu'ils doh·ent exécuter. 

Ce pouvoir serait tr;t usfért'.- ,i une Commis­
sio11 nommée par l'Ad ministration ùes Bl·a ux­
Arts avec toutes les garanties de compétence 
et d'incl6pendance que la protection de !'Art 
Musienl peut exiger. 

Ce,; gara:1ties s,·ro'.lt ù 'a uto.nt plus sériellses 
et d·autant mobs ùiscutables que les œavn-s, 
to:,t ea éta '.lt présentées p,r les soi11s d es 
auteurs, le sero:1t d'une faço:1 a30:,yme et c1ue 
les travau.--.: de la Commissio:1 seront rendus 
p:iblics. 

En termina3t, est -il besoin d 'assurer que 
bic:1 loin de nous est la pe:1~ée de nous ériger 
e·1 j:isticier ot qae notre i:iterventio:i n'est 
dictée par d'aulr(> co·.1sidératio:1 que l'amour 
d e l'art, dû ;se tt ùe précieuses et long Jes 
a:nitiés en souffrir. 

~O~ OCCCOCC00000 000 
DOGltES MVSICAv"X 

Intermède 
rmxi:; ai -je accompli la 

moitié de ma tàd,e, et 
déjà je reculr dc,·ant 
le devoi r de d ire jus­
qu'au bout ma pen­
sé<', ou, plutôt, de èé· 
voile r des erreurs in­
contcstablc-s. 

En des chapitres pri.'Cédcuts, j'ai dû 1110:1trcr 
tou t cc qu'il y a cl' c:np' ril(UC, de coatrairc a:1 
ùo:l se:1s, d'étr~rngcr :'l.ux luis 11aturclh.-s, ùaas 
les méthodes acceptées de tous pour l' cnsd­
g:1t'mcnt llll1$Îl'i.ll. 

li m·a fallu - no:1 p~r frmt aisic ou esprit 
paracloxal, mais par coastatation ill(liscutabl~ 
- s 'g:iakr dt:s erreurs jusq u' ici vi:11érées et 
soudain c:o:is idéri:cs - je le sais par des lettres 
uomhn:uses - conunc <les cuhl!ltillngcs insou­
tenables. 

J'ai dû t:i'inscrirc c:1 faux co:it rc l'enseigne­
ment des maît res que j ,, vénère le plus. duut 
personne plus que 111oi n'a ,vanté n,·cc c ntl1ou­
siasme et piété le génie. ou le t31ent, ou la 
probe ct i:ol,le carr,èrc . ou inéntc l:i ; science 
profonde. quolquc cn:111te .. 

J\L iutcnnnt il me reste à parler de/- concrp- : 
t io ns rsthétiqncs, don t les formules s 'illtposcnt 
d:n1s Jt$ mil:cux nrnsicie:1s. d es do~m,s chaque 
jour <>,primé, pur les critiques d'nut rcfois et 
d'aujourd'hui, e1J fin des idoles a uxquelles il est 
sacrifié ch:ique jour. ., 

vrages paraissaient. consn~rés à Wagner, où 
il était questio:-i de tout et fort peu de musique. 

Les gens de lettres, auteurs de ces élucubra­
tions littéraires, ne semb!aient pas curieux du 
charme sensoriel des sons: ils le r.epoussaient 
comme le renard dédaignait les raisins ver­
u1eils. 

C'est alors que je p ubliai des pages nombreu­
ses pour m,mtrer Wagner t1i·a11J. to11t musicien, 
Wng:1er con5idérant lotit rnmme prétexte à des 
so:ioritôs et rythmes variés à l'infini, au milieu 
des splendeurs sonores les plus diverses : 
j'exprimai que la musique est, d'abord, la beauté 
da:1s les so11s. · 

Depuis ce temps on a mis à la mode celle 
théorie : Il suffit que la mus:que soit agréable 
à l'oreille pour être belle - et des développe­
me,its poéti11ues et imagés s'y adjoig·1irent. 

Encore à. propos de l'auteur de Trist,m, da~s 
u:i ouvrage très répandu et qui, moins sot qce 
les aut res, ne dédaig"ait pas de considérer en 
\ !/ng·1cr le musicien, o;i trouvait cette phrose : 
« Ln to:ialité est parfois si abandonnée dans 
Wag1er q ue le plus malin (!ic) ne saurait d ire 
c~1 q ud lo:1 1' 0:1 se trouve. l> ·, ~ 

Je prouvai, avec des exemples ii1nombrables, 
que, jusqu'à nos jouis, l'assise tonale fut res­
pecté-c de tous les maîtres, de Wagner en parti­
cu l e r. 

Depuis ce t,,mps. 011 a mis à la 1m1de cell~ 
théorie : « Il suffit que cla ns une œuvre il y ait 
assise to:1ale et bonne succession des tonalités 
pour 11ue l'œuvre soit musicale •··· et avec 
grand renfort d_'cxp ressions empruntées au 
langnge métnphysique et ph ilnsopltique, on 
exposa !es naivctés sérieuses discutées précé­
demment . 

M'appuyant sur la plup3rt d es maitres, et, 
m ieux encore, sur les " Chants populaires "• je 
montrai <1ue la symétrie des périodes n'est 
pas nécessaire à la clart é, ni surtout à b 
benuté d' une mélodie. 

Depuis ce temps, 011 11 mis à la mode celte 
théorie : " Il suffit qu'une œuvre soit asymé­
trique pour Î'tre belle et mélodique abondam­
ment • rt, en des d iscours p leins de ven•e et 
d'imagination, on encouragea ces divngations 
sonores, où sont d,·moliés: par un artifice 
iug.:.nu, le,; phrases natu rellement symétriques, 
cu,:çues ainsi et dcv:int rester t elles. sous 
peine de g rimact"r de laides grimaces sonores 
et de boiter atrocement. 

Il m'arriva nussi de faire des remarques sur 
les personnalités trop faciles obtenues par 
l'emploi réitéré ùc quc:ques formules. 

( 1 \ P.·1 Üc·s l·t tulc,~ pnri:cs dnn9 A nl!IYS A ,tisû, 
L'Our.)t Arfi.:-.t .. , l.rs l 'c,,t15m s , l e T,,ut-lié{;e. Ld 
l 'nfri te de /'Ou si, L' E.t·e11t11i/, Le lilmult Mus1ct.1, <'le. 
I-11 s 11·0.!t~ re 1t de $Uj l ts dh·c.rs dt•nt ,·o:ci qud• 
qnc~ titr<'~ · TYr.us.-,llmi.,me mtU,r'<af (1):Qi), te timbra 
( 1 •'9'-J) . Etlttto1~011 1111i..qu1I, ( 1 Qoo), Le mttier dnns 
/',nt t:<.;<ll l, l.<t w, .. rté mtlod,q11e (19n1J, Thiâltes el 
c,:n r,rs r1:i;) , 19~> .. ·), flemim ... l'enu:; ( 1904)1 etc., etc. 
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Chaque' instrument contient les prèmicrs outil• 

brevetée s. g. d. g . Instrument à anches libres, Ires simple el peu encombrant, permenanl au< 
dé bulanls da ns l'art d'accorder les inslrumenls a •on [i,e, d'établir a isément leur pa rtition. 
'lêcessaires à rac,,.,rd, et, sur demande, il est -fourni des par litions a11.ec outillage complet. 
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Depuis ce temps, on a mis à la mode cette 
tliéorie : « Toute personnalité est haïssable, car 
elle consiste dans l'abus systématique de cer­
taines combinaisons sonores. " 

J'ai recherché encore à prouver qu'il C'on­
,,ient de rester libre d'employer tel mode 
qu'on a choisi, de ne pas se donner plutôt au 
mode majeur qu'au mode lydien, ou à tout 
autre. euC'ore inédit. 

Depuis ce temps, on a mis à la m.ode ce/t,; 

théorie : • On doit revenir aux vieux modes ,, 
et on la développa avec grand talent. 
- Lorsque je parlai du « métier » et que je 
décrivis son rôle dans les œuvres des maîtres, 
et la ·nécessité qu'il y a de le posséder à fond, 
quelques jeunes gens m'approuvèrent, assu­
rant qu'il si,fjit de savoir des recettes d'écriture 
et de composition pour ê.tre un grand musicien. 
Par contre il se trouva des 1,>ens pom s'écrier 
qu'il est inutik d'apprendre la musique parce­
que, avi,is-je affirmé, que la connaissance du 
métier est insuffisante à la production d' un 
chef-d'œuvre. 

J'écris qu'il n'est pas de styles bieu définis, 
propres à l'art dramatique, ou Sylllphonique, 
ou religieux .. . ; un tout jeune homme déclare, 
étourdi, que l'on n'a pas l!:ncore trouvé les 
styles religieux, symphoniques, dramatiques; 
-que saint Grégoire, Palestrina, Beethoven, Mo­
wrt, 'Wagner ... ont écrit des œuvrcs encore 
indécises, déplacées à l'église, au concert ou au 
théât re, tout juste supportables en ces lieux 
.sacrés ... : peut-être, ajoute-t-il, aura-t-on, un 
.jour, enfin, un art religieux, un art théâtral, 
un art symphonique ; un art tel, qu'à !'audi­
tion <l'une seule mesure, tout le monde s'écriera 
aussitôt : « œci est pour l'église, ceci pour le 
théât re, cela pour le concert ! 

Ah ! ce jeune homme possède une riche et 
puissante imagination !! vague, du reste, puis­
qu' il n'a pas dit à quels signes l'on pourra 
d:stinguer l'art religieux du profane. 

~ 

Et voilà que je parais railler tous cenx qui 
ont bieu votùu don 11er à mes (-crits 1111c publicité 
plus grande et les eurichir de trournilles 
i11attelldues ! 

Je 11e les raille pas, je les admire, mais je 
n'arrive pas, en les lisallt, à perd re le scus des 
rétllités et je suis oblig~ de rétablir les faits 
tels qu'ils sont. 

Aussi. tout au long des clrnpitrcs snirnnts, 
me faud ra-t-il paraître i11grat et acariùtre. 

Mais j'entends s'écrier l11CS lecteurs in,pa­
tients et in,patientc'.-s : 

1( Que nous hnportcnt ,·os ennemis pass~s ou 
à vetùr : on sait que vous 11c les cmig11e1, pns 
et que si vous n'avez jamais ruiné de réputa­
tion quelquli: pauvre hère ou quelque jeune 
artiste ellcore inconuu et en proie aux pre­
mières maladresses d'une curril!re, ,·ous n)avez 
pas ménagé de • puissants dieux », capables 
des pires représailles "· 

C'est vrai, je ne crains pas les puissances 
vénérées et redoutables ... mais je souffre d'être 
détesté ; j'ai la passiou d 'être aimé. 
, Si un critique 111e voulait causer un grand 
chagrin, il me reprocherait d 'avoir écrit un 
livre de haine, et d'avance je le supplie de 
se recueillir avant de me juger si t éméraire­
me11t. 

En effet, je voudrais qu'on le comprît bien, 
ces pages disent les choses incontestables, les 
choses de toujours, qu'un passant devait, 
une fois, apercevoir et montrer à tous: je fus, 
par hasard, ce passant. 

Je n'exprime pas des idées, ici ; je ronstate 
des réalités et je souris ave,: tristesse lorsqu'un 
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incompréhensif me déclare : « je ne suis pas 
de votre avis » ou bien ,, je partage votre pen­
sée » •.. J e n'ai pas d'avis et n'expose pas de 
,pensées : je désigne des choses évidentes et je 
dis : « ,·oyci; ». ./ 

llfais je finis cet intermède, pour moi repo­
sant, insipide à mes lecteurs : aus5i bien est-ce 
la première page où j 'ai laissé paraître ici 
quelque chose de « mon moi » intime; je n'ai 
pas su m'empêcher d'écrire ces ligues ni de les 
livrer à ceux qui me lisent; puissent-ils y voir 
l'émoi sincère d'un homme épris de sincérité 
et avide d'alllOur, partagé entre le désir de 
mettre au jour des vérités éternelles qu'il est 
temps que l'on connaisse enfin, et la crainte 
de blesser tant de sympathies prochaines, de 
froisser tant de susceptibilités délicates, d'êt re 
hai et repoussé, pour avoir amicalement 
dévoilé les choses qu'ou ne 0011teste pas! 

Ceci étaut dit, et comme malgré moi:' 
reprenons notre voie de logique froide, de 
constatation impassible et,observateurs minu­
t ieux, sans p(lSSion, examinons d'autres dogmes 
iuve:1tés ou acceptés par des esthètes, des 
critiques, des foules ... 

J EAN HURÉ. 

J'ai reçu tuu? lettre intére!;Snnte signée une 
jeune Bacchiste, JltfozarJiennc, Becthov1'.emte, Wag-
11é1-ien11e, Franckisle, Pclltaslre et autre chose 
encore ... 

D'abord, mndemoisellc. j e vous félicite fort 
de votre éclectisme : il est r(•vélateur de con1-
préhension .. , 

Mais pourquoi vo11.s étonnez-vous q11e je n'aie 
pas parlé, dans 111011 précédent article, des- fi!s 
d'hommes de génie, qui. dites-vous, placés dans 
un 111ilicu merveilleusement mu.sicol. devraient 
devenfr. eiLx aussi, des individus remorquobles 
et ne sont souvent que des nullités ... ? Vous vous 
éto11nez de ce phénomène : il est explicable, ce­
pendant : œs fils de grands hommes naissent mal 
dottés et n'arrivent à rien, 111ême bien éduqul·s. 

Pourquoi sont -ils 111al doués?. .. Paroe <lue. 
sans doute. Jeur s pères se trou vent en clc man­
v~liscs conditions physiologi(Jucs - à c m L<;C de 
leurs fatigue,; et de leu.r activité intcllcctuclles -
pour procr('er des ~trcs supérieurs : leurs enfants 
sont « dL-gt•nfr~s 11. Des explications plus dé· . 
tn ill(•es seraient déplac(-cs id ... 

Cèttc réponse à rn1c lettre reçue récemment 
c-st pour moi l'oc-tnsion de remercier tu tc foule de 
lecteurs qui 111'("l:1'i\'Cllt chaque jour des m issiYt..~ 

bieunc:il1an.tcs q1ù rue sont de précictLx encou~ 
rngcme11ls. J. H . 

Notre Musique 
les Armaillù, par G. Doret. 

Acn, 1er_ - Duo. 
Voici une des plus jol ies pages <le la nouvelle 

œuvre représentée à l'Opfra-Comique, à la­
quelle notre collaborateur Jean Huré consacre 
un àrticle spécial. 

E lle est tirée du premier acte. 
Nous devons ln publicatio11 de c-e 'fragment 

à l'obligenace de MM. Choudens, éditeurs de 
musiq ue. 

L'autorisatin de la maison Heng~l nous a 
manqué pour publier aussi des ext raits d' Ar-ia11 
et du Bonhom.mc Jc1djs, ce que nous eussions 
été très heureux de taire. 

Le berger Hauslin offre à ln jolie Maedeli 
qu'il aime, . eu ~ecret, une cuillère de bois 
sculptée par lui. 

Tandis que ll!aedeli admire l'objet, le berger 
lui avoue son aJUour. La confusion de la 
jeune fille e hnrdit l'amoureux qui lui fait 
un autre présent : « .Mais ce joli coffret, tu 
veux me le donner, etc.. . "· 

FABRE D'OLIVET 1
') 

·Ses écrits sur la musique . 

La. musique considérée dans ses rapports analogiqu~ 
avec la science. - DocuU1ents reconstitués e·t anno. 
t~ paf Louis Combes. J)roîesscur de mu."ique â 
l'Ecole supéricu:re de Michelet {Montpellier). 

l 

Idées des anciens sur ra musique 
Je vais examiner la musique dans ses rap. 

ports avec la science - et tâcher de faire sortir 
de cette étude. un système théorique et prati­
que fondé sur la nature et réunissant les prin­
cipes trouvés par les anciens et les couuai:;­
sances ac<1uises par les modernes. 

Les résultats de cette étude minutîeuse 
seront d'uue certaine in,1JJOrtance. La musique 
11'est pas seulement , comme on se l'imagiue 
aujourd'hui, (2) l'art de combiner les sons ou le 
talent de les reproduire de la manière la plui 
agrénb!c à l'oreille . 

Ceci n'est que la partie pratique, celle d'où 
résultent des formes p(lSSagêres plus Oll moins 
brillantes, suivant les époques et les milieux, 
le goût et le caprice des peuples qui les foot 
varier de toutes manières. 

La musique, envisagée clans sa partie spé­
culative, est, comme la définissaient les ancien; 
philosophes, la co1111f\iSSa11ce <le l'ordre de toute; 
choses, la science des rapports harmoni(J uè> 
de l'univers; elle repose sur des principes im-
1nuables, auxquels rien uepeut porter atteinte. ., 

L-Orsque les savants modernes lisent dans les 
ouvrages de l'ant iqu ité les éloges qu'on y fait 
<le la musique et les merveilles qu'on lui at tri- ~ 
bue, ils ne peuvent les concevoir; et comme ils 
ne voient rien dans l'étude ni dans la pratique ., 
d'u11 art aussi frivole à leurs yem,, qui justifi~ 
ces éloges, ils traitent les auteurs de visionnai­
res ott les accusent d'imposture, sans réfléchit 
que ces écrivains, qu'ils osent ainsi calomnier, 
sont les hommes les plus judiciem, et les plus 
vertueux de leurs siècles. Les musiciens eu.,­
mêmes, fort embarrassés d'expliquer, au moyen ', 
de la musique moderne, qu'ils croient pourtant 
parvenue au dernier degré de perfection, les 
effets surprenants attribués aux musiques 
anciennes des Grecs et des peuples d'Orient 

{1) Fabre d'Olivt:t - philosophe tUusicien - ué :i 
Ganges (Hf rault} eu 'i6$, 1llort il P aris c11 18.?;. 11 
publia des lettres sur l'his toire, des œuvres philoso­
phiques, philologiques, où l'originalité s'alliait à u11t 
êrmlition ext raordinaire. Il a beaucoup êcrit. mats sf5 
œuvres ue furent connues e t appréciées que par 1~ 
savants ésotériq ues et lc-s philologues. Voici ses ptlll· 
cipau~ ouvrages : 

De l'état social de l'honime - Les vers dorés de 
Pythagore - La langue hébraïque restituée (1S16I, , 

ùn aspect peu corwu de l'œuVTe de Fabre d'Olh'd, 
c'est le rôle qu'il a joué comme précurseur des fHibre~ 

On a encore de lui : un ouvrage remarquable qui fnl 
publié en 1803 sous le titre ~ Le Troubadour », ~es 
occita.uiques du xine siècle et un graud uowbtc- ~ 
documents inédits sur la musique. 

(2) Cette Idée s• rapporte aux habitudes de l'<· 
poque où l a musique était gracieuse et frivole et s:i11s 
puissance dogmatîque, ni symphonique. 
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